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Jann PASLER 

D?construire d'Indy 

L'histoire d'une vie, comme l'histoire tout court, est en partie une 

invention. Le biographe et l'historien ont sans aucun doute leur r?le ? 

jouer dans cette invention, mais l'artiste aussi, pour qui cr?er n?cessite de 
construire et de pr?server une r?putation. La r?putation est le fruit des 

talents, du savoir et des actions qui s'attirent les regards. Elle signale le 

renom, l'estime, la mani?re dont une personne est connue d'un public ou 
la totalit? des valeurs qui lui sont associ?es. Si elle ne suppose pas 
l'admiration publique, elle suppose au moins que le public s'int?resse ? la 

personne en question. Le sens ordinaire de ce terme se r?f?re ? l'id?e qu'on 
a de quelqu'un bien apr?s sa mort ? le consensus social exprim? par le 

biographe 
? et m?me au jugement quasi historique que nous portons sur 

lui avec le recul que donne la distance temporelle. Dans la plupart des cas, 
cela semble affirmer un sens manifeste et exclusif, ou ?tre destin? ? susciter 
des r?ponses sp?cifiques. 

Mais en r?alit?, pour un compositeur, la r?putation est aussi le r?sultat 
d'un processus suivi pendant une vie professionnelle en vue d'assurer une 
existence en tant qu'artiste, un processus constitu? d'actions et d'associa 
tions aussi bien que d' uvres. Comme le remarque Pierre Bourdieu l, 
toutes celles-ci s'inscrivent in?vitablement dans un espace social fait 

d'enseignants, d'amis ou d'ennemis, de contacts professionnels ou 

sociaux, d'institutions, d'emplois, de prix, de critiques, tous susceptibles 
d'influencer la conception, la cr?ation et la r?ception de l' uvre d'art. De 
ce point de vue, la r?putation d?pend de strat?gies individuelles aussi bien 

que collectives. Elle est aussi une construction fond?e sur des pr?suppos?s 
et des intentions. Pourtant, la projection d'une coh?rence esth?tique de 

* Des versions diverses de ce travail ont ?t? pr?sent?es au colloque Vincent d'Indy 
and His Times (Hartford, Connecticut, 10 mai 2001), au colloque Vincent d'Indy et 
son temps (Paris, Bilblioth?que nationale de France, 26 septembre 2002) et ? 
l'Institut des Hautes ?tudes (Bruxelles, 15 d?cembre 2004). Je remercie Gayle 

Woldu-Hilson, Manuela Schwartz et Henri Vanhulst pour leurs invitations, les 
participants pour leurs commentaires, Manuela Schwartz pour des clarifications et 

renseignements divers et Michel Noiray pour sa relecture de mon texte en fran?ais 

(texte traduit de l'anglais par Jean-Louis Morhange et l'auteur). 
1. Voir par exemple Pierre Bourdieu, ? Espace social et pouvoir symbolique ?, 

Choses dites (Paris : ?ditions de Minuit, 1987), p. 147-166. 
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l' uvre d'un compositeur ou de l'identit? id?ologique manifest?e par sa 

vie tend ? sous-estimer les ambigu?t?s et les paradoxes enjeu dans cette vie 
et cette uvre. Pour mieux le comprendre, il nous faut revoir les ambigu? 
t?s qui sous-tendent les actions, les fr?quentations et les choix de l'artiste, 
et consid?rer les paradoxes inh?rents ? la rencontre souvent conflictuelle 
des pr?occupations de l'artiste avec celles de ses successeurs. 

Cela est particuli?rement important quand la renomm?e d'un artiste 
est li?e ? celle d'un groupe ou d'une lign?e, comme pour Vincent d'Indy. Il 
arrive que des disciples renforcent la visibilit? d'un artiste et ?clairent la 
valeur de son uvre, mais aussi qu'ils transforment en dogme les positions 
de l'artiste ou obscurcissent certains aspects de sa vie. Dans ce cas, la 

r?putation d'un compositeur n'est pas toujours un reflet fid?le de sa vie ou 
de son uvre. Il est donc important d'?tablir une distinction entre, d'une 

part, les tentatives de l'artiste pour projeter ou prot?ger une certaine 

r?putation, et d'autre part, la contribution de ses successeurs ? son 

h?ritage (en particulier celle de ceux qui ont int?r?t ? pr?server ou ? 
renforcer sa r?putation) et les diff?rents contextes qui peuvent aboutir ? 
faire red?couvrir un artiste. Remettre en question la stabilit? de son 
identit? et ?tudier la relation dynamique de l'artiste avec la culture dans 

laquelle il se place, permet de repenser les processus de formation de 
l'identit? et de l'action dans la vie de l'artiste. 

Le cas de d'Indy fournit un exemple notable de la mani?re dont l'action 
d'un artiste, de ses disciples et m?me de ses ennemis peut aboutir ? la 
construction d'une r?putation qui nous emp?che de comprendre certains 

aspects de sa vie. Dans cet article, j'essaie de jeter un nouveau regard sur sa 

r?putation avant 1900, de chercher ? prendre en consid?ration ce qui a pu 
?tre omis par ses disciples ou leurs successeurs, y compris ses uvres peu 
connues, et de d?construire les attitudes qui se sont succ?d? ? son ?gard au 
cours du temps. Pour mieux comprendre comment ce compositeur est 
devenu un acteur majeur du monde musical parisien de la Belle ?poque 

malgr? le peu de go?t du public pour sa musique, il est n?cessaire d'adop 
ter une vision plus nuanc?e de son engagement politique, fond?e sur la 

mani?re dont il l'a mis en uvre avant et m?me pendant l'Affaire Dreyfus, 
plut?t que sur l'id?ologie ultra-conservatrice ? laquelle il a par la suite ?t? 
identifi?. 

* * 

L'image que nous avons aujourd'hui de Vincent d'Indy repose sur sa 

r?putation d'opposant. Aristocrate fortun? et auditeur au Conservatoire 
de Paris dont la plupart des ?l?ves ?taient d'origine modeste ou petite 
bourgeoise, il ressentait sans aucun doute l'impression d'?tre ?tranger ? 
l'institution. La mani?re dont C?sar Franck, son principal ma?tre au 

Conservatoire, se trouvait trait?, isol? en tant que professeur d'orgue 
plut?t que de composition, suscita chez d'Indy de la frustration et du 

m?pris pour les cercles officiels. Il semblait avoir aussi un penchant 
personnel pour le combat, comme si cela avait constitu? une condition 
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n?cessaire de la r?ussite. Sa conception du franckisme comme courant 

d'opposition dans la musique fran?aise, une alternative au wagn?risme, fit 
de lui le disciple par excellence de Franck en contribuant ? la formation 
d'une identit? collective et ? la fondation d'une lign?e 2. Plus tard, en 

opposant au Conservatoire de Paris la Schola Cantorum, d'Indy parvint 
? accro?tre sa r?putation et la distinction de ses ?l?ves. 

Des th?oriciens comme Jacques Derrida et Jonathan Culler ont montr? 

que la diff?rence est souvent le produit de ce type de contestation 3. La 
r?alit? est plus ambigu?. La religion catholique et le discours de d'Indy, 
surtout quand il se trouvait impr?gn? d'id?es anti-dreyfusardes, ont dis 
simul? sa relation avec l'?tat la?que et dreyfusard et minimis? l'impor 
tance de cette relation dans sa carri?re. Pour susciter une appr?hension 
plus nuanc?e de ce compositeur, je tenterai de d?construire cette relation 
et de sugg?rer la mani?re dont lui-m?me et la R?publique purent profiter 
de son attitude d'opposant, ? l'origine d'interactions mutuellement pro 
ductives. J'esp?re montrer que d'Indy ?tait un homme d'alliance autant 

que d'opposition, en partie parce que les dirigeants r?publicains des 
ann?es 1880 et 1890 se servirent de la position de divergence qu'il repr? 
sentait comme d'un stimulant du progr?s. 

Apprendre le m?tier, achever la distinction 

Comme la plupart des compositeurs fran?ais, d'Indy avait ?t? form? par 
les enseignants du Conservatoire, m?me si pour l'essentiel cette formation 
avait ?t? men?e sous la forme de cours particuliers 4. Il assista en 1873 et 
fut inscrit en 1874-75 au cours d'orgue de Franck, qui joua pour beaucoup 
d'?l?ves du Conservatoire (y compris Debussy) le r?le d'un cours alterna 
tif de composition et qui mit d'Indy en contact avec des camarades et 
futurs collaborateurs qui partageaient ses id?es 5. Sous la tutelle de 

2. Pour les r?flexions du fils de Franck sur cette lign?e, voir Jo?l-Marie Fauquet, 
C?sar Franck (Paris : Fayard, 1999), chapitre 1, ? Au nom du p?re ?. 

3. Jonathan Culler, On Deconstruction. Theory and Criticism after Structuralism 

(Ithaca : Cornell University Press, 1982), p. 50. Dans son livre French Cultural 
Politics and Music (New York : Oxford University Press, 1999), Jane Fulcher 
insiste sur cette opposition, de mani?re ? pr?senter le monde musical parisien 
comme un ? champ de bataille ? id?ologique. Parmi les exemples contemporains : 

Jean Marnold, ? Le Conservatoire et la Schola ?, Mercure de France (juillet 1902), 

p. 105-115 ; Louis Laloy, ? Les partis musicaux en France ?, La Grande Revue (25 
d?cembre 1907), p. 790-799 ; Camille Mauclair, ? Les chapelles musicales en 
France?, La Revue (15 novembre 1907), p. 179-193 ; Emile Vuillermoz, ?La 
Schola et le Conservatoire ?, Mercure de France (16 septembre 1909), p. 234 
243. 

4. D'Indy travaillait en priv? avec Di?mer, Marmontel et Lavignac. Au Conser 

vatoire, il ?tait inscrit comme ?l?ve dans la classe d'orgue de Franck. 

5. Julien Tiersot assista ? ce cours en 1876, Ernest Chausson en 1879, Paul Vidal 
en 1880, Claude Debussy en 1880-81, Paul Dukas vers 1885. D'autres camarades 

de d'Indy dans ce cours furent Camille Beno?t (1875-77), Georges H?e (1878), 
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Franck, d'Indy se concentra sur la fugue, tout en continuant ? composer 
de la musique pour orchestre et en concevant deux projets d'op?ras. Ces 
cours contribu?rent aussi ? former son propre go?t. Avant d'?tudier avec 

Franck, d'Indy consid?rait par exemple Meyerbeer comme ? le plus grand 
g?nie musical?6. En 1873, il en vint ? pr?f?rer Beethoven, Weber et 
Berlioz ; plus tard, apr?s que d'Indy eut s?journ? ? Bayreuth et d?couvert 
en Die Walk?re ? le plus grand chef d' uvre [qu'il ait] jamais vu ?, 

Meyerbeer devint pour lui ? un adroit bijoutier, un bijoutier de g?nie qui 
eut le talent de faire passer des faux bijoux pour v?ritables ? 7. D'Indy 
quitta le Conservatoire en 1875, sans y avoir obtenu de premier prix mais 
seulement un premier accessit dans la classe de Franck. Cela le d?cida ? ne 

pas concourir pour le Prix de Rome, le prix le plus important pour la 
carri?re d'un jeune compositeur fran?ais. 

Bien qu'il ait plus tard d?clar? ? ses propres ?l?ves qu'ils n'avaient pas 
besoin de concours, d'Indy lui-m?me concourut ? certains des principaux 
prix et distinctions publics de son ?poque. Pourtant, aussit?t apr?s son 

d?part du Conservatoire en 1875, il entreprit la composition d'un op?ra 
comique en un acte, Attendez-moi sous l'orme, ce que beaucoup consid? 
raient comme le genre fran?ais. Il l'avait achev? en h?te pendant 
l'automne 1877, un an apr?s son premier s?jour ? Bayreuth, pour partici 

per au Concours Cressent, non sans cet aveu : ?je le finirai parce quQje 
veux le finir, mais ce genre me d?go?te profond?ment ? 8. L'op?ra ?choua 
aux concours. De plus, lors de la premi?re donn?e par la Soci?t? des 

Auditions Lyriques le 20 avril 1879 ? la Salle Herz (cf. Illustration 1), ? 
c?t? d' uvres avec lesquelles il avait peu en commun, on lui reprocha sa 

trop grande simplicit? et son caract?re trop peu ? recherch? ? 9. L'Illus 
tration 2 donne un exemple de son style. D'Indy s'expliqua juste apr?s sa 

Gabriel Piern? (1880-82). Pour une liste compl?te, incluant ses ?l?ves priv?s, voir 

l'appendice 7 de Fauquet, C?sar Franck, p. 960-964. 

6. Dans une lettre du 28 f?vrier 1870, d'Indy qualifie de ? sublime ? et de 
? chef-d' uvre des chefs-d' uvres ? Le Proph?te de Meyerbeer ; dans une autre 

lettre, du 5 avril 1870, il ?crit que ? Meyerbeer est le plus grand g?nie musical qui 
ait paru dans les temps modernes ? ; dans une autre enfin du 25 mars 1871, il 

expose qu'il n'a connu ? rien de plus beau, dans la Musique dramatique, que la fin 

du 4eme Acte [du Proph?te] ? partir de la Marche ?. Ces lettres sont reproduites 
dans Vincent d'Indy, Ma vie, ?d. Marie d'Indy (Paris : S?guier, 2001), p. 103, 109, 
129. 

7. Voir ses lettres du 17 janvier 1872, 8 mars 1873, 23 septembre 1873, 15 

septembre 1876, juillet 1877 : Ma vie, p. 158, 193, 256, 318, 323. 
8. Lettre du 8 juin 1876 : Vincent d'Indy, Ma vie, ?d. Marie d'Indy (Paris : 

S?guier, 2001), p. 303. ? la m?me p?riode, d'Indy commen?ait ? chercher ? un sujet 
pour le prix de 10.000 francs de l'Exposition de 78 ? mais ce projet ne prit jamais 
forme. Voir lettre ? Langrand, novembre 1876 : Ma vie, p. 321. 

9. Henri Moreno, ? Semaine th??trale ? Le M?nestrel (27 avril 1879), p. 171. 
Les autres uvres : Jeanne d'Arc d'Amand Chev?, un compositeur plus connu 

pour sa contribution ? l'?ducation musicale qu'? la composition ; Les Trois 

Parques (1860) d'un compositeur peu connu, Wilhelm (il n'utilisait pas de pr?nom 
et ne doit pas ?tre confondu avec Guillaume Louis Wilhem, p?dagogue et fonda 

teur du mouvement orph?onique) ; Le Bois d'Albert Cahen, un ?l?ve de Franck. 
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SOCI?T? DES AUDITIONS LYRIQUES 

PREMIERE AUDITION 
PUBLIQUE 

L? Dimancho 20 Avril 1879 

SALLE il. HKBZ, rue de la Victoire, 48 

K 8 HKUUKS 1/2 ou soin 

PROGRAMME 

Maroho OricnUld . 

JEANNE D'ARC 
( " INli) 

l'o?.sif! d'A. iik Mu?si.t, MuKiijtio Jo M. Am\m> C'ukvk. 

Jeanne <l'Aic. M?- BnUMKT-I.Al'LEUR. 
1? IntroJuotion. ? Jeanne, poursuivie par $cs ftomhrr-u 

pensecs, ne peut Crouvcr lo repos {rolo et ou ce m). 

2<- Air do Jeanne. 
3" ?.i nuil dann la cnmpn^no, lu lever Un soleil (chu;uh) 
1? On cnlcml sonner lo r?veil au camp anglais, 
j? Les villageois cITrny?s su pr?cipitent hors ilo leurs habi 

tations (i:iH?-.uit Ki mukre;. 

C* Vision do Jeanne. 
7* Air ol Invocation do Jeanne. 
S? Cri de guerre. Final (solo et uiiuscii}. 

LE BOIS 
l'o?mo en un acto d'A?.. Gi.atuixy. 
Musique do M. Ai.iu.in' C.uik.n. 

Mna/.ilo (jeune fauno).M?? J'KHCIIAKI). 
Dorii. Mu. KiicilIKIt. 

FHAGMENT DU 

ATTENDEZ-MOI SOUS L'ORME 

de M. Ru huit m; 1Iii.\mi;iii:s id'upirs Ri;..nah?} 
Musique du M. Vixci:nt i.'Im.v 

Dorante.MM. ?I'.IXJI-.A.V 
l'asipiin. A. riCCAM.'tj. 

iM-;.Miiui-:-i'ouoi::itj-:. 

i-jr 

LES TROIS PARQUES 
Opora-coml<(uo en un acte, par?los de M. X. 

Musi?iuo do M. WlLHBLM. 

Loulsetlo. M"' X. 
l'nul. MM. J.ANDAl?. 

Panardot. TItoY. 
Barth?l?my. Gl'ILLOT. 

Chef d'Orchestre : M. J. DANB? 

?-1351 Fuit. Horil? pin el OU, d 

111. 1 : Attendez-moi sous l'orme, Salle Herz (20 avril 1879). 
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K0KM2 POITEVINE 

LISETTE. 

PIAK?. 

Allegretto^ 

. dons les raoutoos L? . ret.te ILron Li . roo li.ron li . ret . i? 

111. 2 : ? Ronde poitevine ?, Attendez-moi sous l'orme (1876-82). 
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premi?re ? l'Op?ra-Comique en 1882 : ?j'avais essay? [...] de r?agir 
contre ceux qui d?clarent que pour un sujet xvif [sic] il faut s'inspirer de 

Rameau et de Campra [...] ?. Il reconnut aussi : ? [...] Je me suis tromp? 
dans ma tentative de vouloir exprimer humainement des sentiments 
humains malgr? leurs perruques et leur poudre 

10 ?. Comme on pouvait 
s'y attendre, ses amis lui dirent que le genre ne lui convenait pas 

l *. D'Indy 
n'y revint jamais, m?me si l'ann?e suivante, ? la demande de Th?odore 

Michaelis, il retourna ? un sujet du xvine si?cle en acceptant de faire une 
r?duction pour piano d'un op?ra-ballet de Destouches, les ?l? 

ments (1725), pour sa s?rie, Les chefs d' uvres classiques de l'op?ra fran 
?ais 12. 

Il peut donc sembler surprenant que d'Indy ait gagn? le concours de la 
Ville de Paris en 1885, et cela avec une uvre d'une extr?me complexit?, Le 
Chant de la cloche. Pour comprendre les raisons de ce succ?s, il nous faut 
revenir aux d?buts de la Troisi?me R?publique. Dans les ann?es 1870, 
l'?tat reconnut le besoin d'un ?v?nement qui jouerait pour les musiciens 

un r?le analogue ? celui du Salon Annuel pour les peintres, un prix de 

musique qui pourrait rivaliser en prestige et en importance avec le Prix de 

Rome, mais qui ?chapperait au contr?le des membres de l'Acad?mie des 
Beaux-Arts. Ernest L'?pine sugg?ra un jury form? sur le mod?le du 
Conseil sup?rieur des Beaux-Arts, une institution con?ue pour d?mocra 
tiser l'administration du domaine artistique. Constitu? pour moiti? 
d'artistes choisis de mani?re ? refl?ter la diversit? esth?tique et pour l'autre 
d'hommes d'?tat et de fonctionnaires, le Conseil sup?rieur s'effor?ait de 
briser le monopole exerc? par l'Institut sur la politique ?ducative et sur les 

prix publics. En encourageant la confrontation d'opinions diff?rentes, le 
Conseil cherchait ? ma?triser ? la fois les in?vitables contradictions id?o 

logiques li?es au double h?ritage de la R?publique (la R?volution et 
l'Ancien R?gime) et les antagonismes de classe entre forces conservatrices 
et forces progressistes 13. 

C'est dans cet esprit que fut fond? le Prix de la Ville de Paris pour 
une ? symphonie avec solistes et ch ur ?, un genre qui n'?tait pas 
enseign? en tant que tel au Conservatoire. Les politiciens le consid?raient 

Bien qu'il ait dirig? les ch urs dans son Endymion ? l'Op?ra-Comique en 1873, 
d'Indy avait peu d'estime pour la musique de Cahen (voir lettre ? ses cousins et 

cousines de Pampelune, 8 janvier 1873 : Ma vie, p. 187) ; Le Bois devait ?tre donn? 
? l'Op?ra-Comique en 1880. 

10. Lettre ? Adolphe Jullien, 21 f?vrier 1882 (F-Pn, Op?ra, La. d'Indy, 3). 
11. Lettre ? Isabelle d'Indy, juillet 1877 : Ma vie, p. 323. 
12. Lettre ? Adolphe Jullien, 28 mars 1883 (F-Pn, Op?ra, La. d'Indy, 5). 
13. Depuis 1874 le Conseil municipal de Paris ?tudiait la proposition de 

L'?pine pour une s?rie de concerts subventionn?s qui pr?senteraient des uvres de 

compositeurs vivants. Le Prix de Rome et le Prix du Salon avaient des buts 
compl?mentaires mettant les artistes, pour le premier en contact avec leurs origi 
nes, pour le second en rapport avec l'art europ?en. Voir Gustave Larroumet, L'Art 
et l'?tat en France (Paris : Hachette, 1895), p. 52-53, et Marie-Claude Genet 

Delacroix, Art et ?tat sous la IIIe R?publique (Paris : Sorbonne, 1992), p. 130 
131. 
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comme ? la forme la plus pure, la plus abstraite, et la plus forte des 

manifestations diverses du g?nie musical ?. L'espoir du Conseil ?tait 

que le suppl?ment apport? par la voix humaine permettrait aux com 

positeurs de ? tirer des effets nouveaux, comme dans Le Messie de 

Haendel, la 9e Symphonie de Beethoven, et L'Enfance du Christ de Ber 

lioz ?. Suivant la tradition de Berlioz, l' uvre pourrait avoir un pro 
gramme. L'objectif propos? ?tait, sans recourir ? la religion ou ? la 

politique, de faire appel aux ? sentiments de l'ordre le plus ?lev? ?. Le 

vainqueur devait recevoir 10 000 francs et il ?tait pr?vu d'accorder une 

subvention de 10 000 francs pour une production dans un lieu presti 

gieux 14. 

Le premier Prix du Concours bi-annuel de la Ville de Paris fut d?cern? 

le 7 d?cembre 1878. Six tours de scrutin ne suffirent pas ? d?partager 
deux compositeurs : Th?odore Dubois et Benjamin Godard. Le Paradis 

perdu de Dubois, soutenu par Gounod, fut lou? pour la ? puret? ? de son 

style, l'ampleur de ses proportions et la clart? de sa construction musi 

cale 15. Le Tasse de Godard, soutenu par Massenet, montrait une orches 

tration vivante, une ?criture symphonique ? pittoresque ?, des ch urs 

efficaces, ainsi que certaines ressemblances avec La Damnation de Faust de 

Berlioz, qui connaissait depuis le printemps 1877 un grand succ?s dans 
les salles de concert parisiennes. Godard plaisait aux wagn?riens 
autant qu'aux amateurs de Berlioz, bien que certains aient trouv? ses 

harmonies inhabituelles ? curieuses ? sinon ? bizarres ?, ses instrumenta 
tions parfois lourdes et ses id?es trop conventionnelles. 16 Le fait que le 

jury ait couronn? les deux uvres refl?tait la diff?rence de go?t entre les 

jur?s, et la lutte en cours pour le contr?le de l'orientation de la musique 
fran?aise. 

Il est possible que ces r?sultats, conjugu?s au mauvais accueil fait ? son 

op?ra-comique et ? l'enthousiasme du public lors de la premi?re audition 
en concert du premier acte de Lohengrin par les Concerts Pasdeloup le 

m?me jour, 20 avril 1879, aient encourag? d'Indy ? entreprendre la m?me 
ann?e la composition du Chant de la cloche 17. La concentration de cette 

uvre sur l'aspect symphonique s'accordait mieux avec les propres int? 
r?ts de d'Indy. Avant Le Chant de la cloche, il avait d?j? ?crit six uvres 

orchestrales, dont une symphonie. Il admirait le trait? d'orchestration de 

Berlioz et avait pr?par? les ch urs de Berlioz pour les Concerts Colonne. 

Inspir? par Schiller, Le Chant de la cloche refl?tait l'enthousiasme que 

d'Indy ?prouvait pour l'Allemagne (o? il avait d?j? s?journ? ? trois 

14. Voir Ville de Paris, Concours pour la composition d'une symphonie, soli, et 

ch ur (Paris: Chaix, 1876); Journal de musique : ?Nouvelles de Partout? 

(4 novembre 1876), p. 4 ; ? Le Prix de 10 000 francs ? (11 novembre 1876), p. 1 ; 
? Un rapport de M. de Chennevi?res ? (25 janvier 1879), p. 3-4. 

15. Ces critiques du Paradis perdu sont cit?s dans Georges Favre, Compositeurs 

fran?ais m?connus (Paris : Pens?e universelle, 1983), p. 122-123. 

16. Adolphe Jullien, dans une critique du Tasse (d?cembre 1878) : Musiciens 

d'aujourd'hui (Paris : Librairie de l'art, 1894), p. 427-434. 
17. Cf. Le M?nestrel (27 avril 1879), p. 175-176. 
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reprises) 18, la musique de Wagner, le Moyen ?ge et les chansons popu 
laires allemandes 19. L'histoire d'un artiste incompris et m?connu jusqu'? 
sa mort lui rappelait peut-?tre ce que repr?sentait pour lui C?sar Franck, 
d?dicataire de l' uvre. L'ayant con?ue comme ? l'expression exacte de ce 

que je veux faire dans le genre dramatique, pas de concessions, rien pour 
les femmes ni pour les membres de l'Institut ?, il acceptait d'avance qu'elle 
soit ? fort emb?tant[e] pour le public ce dont je me fiche absolument ? 20. 

Elle r?pondait pourtant efficacement aux pr?occupations du jury et au 

go?t naissant du public pour Berlioz et Wagner. 
Les membres du jury du Prix de la Ville de Paris de 1885 repr?sentaient 

encore des orientations esth?tiques diverses : laur?ats des Prix des ann?es 

pr?c?dentes tels que Godard et Dubois (1878), Holmes et Duvernoy 
(1880), Hillemacher (1882) ; professeurs au Conservatoire comme Deli 

bes, Guiraud, Dubois et Franck ; un membre de l'Institut, Saint-Sa?ns ; 
Lefebvre ; les chefs d'orchestre Colonne et Lamoureux ; enfin, des mem 
bres nomm?s par le pr?fet21. Dix-sept uvres avaient ?t? soumises, y 
compris celles de trois anciens laur?ats du Prix de Rome. Pour la premi?re 
fois dans l'histoire de ce concours, il ?tait permis aux concurrents de 
soumettre leur uvre de mani?re non anonyme ; seuls cinq d'entre eux 
choisirent de ne pas de le faire et d'Indy fut parmi les douze qui indiqu? 
rent leur nom. Trois comit?s examinaient chacun un tiers des partitions et 
?tablissaient une liste restreinte sur laquelle votait le jury entier. D?s le 

premier tour furent ?limin?es deux uvres soumises par des laur?ats du 
Prix de Rome, trois uvres dont le livret avait ?t? ?crit par des auteurs de 
livrets utilis?s pour le Prix de Rome (Edouard Guinand et Paul Collin) et 

des uvres traitant de sujets patriotiques, Jeanne d'Arc et Gloria Victis, 

qui auraient probablement ?t? d?fendues par Massenet et Lenepveu s'ils 
avaient fait partie du jury 22. 

Au second tour, chacune des uvres restantes ? Merlin enchant? de 

Georges Marty, R?bezahl de Georges H?e, Les Anc?tres d'Auguste Cha 

puis et Le Chant de la cloche de d'Indy 
? fut pr?sent?e par un des 

membres du jury. Augusta Holmes fut charg?e de pr?senter et analyser Le 

18. Cf. Manuela Schwartz, ? Die "p?lerinage ? Bayreuth" als Brennpunkt des 

europ?ischen Kulturtransfers. Franz?sische Komponisten auf dem Weg nicht nur 

zu Richard Wagner ?, Le Musicien et ses voyages. Pratiques, r?seaux et repr?sen 

tations, ?d. Christian Meyer (Berlin : BWV, 2003), p. 427-452. 

19. D'Indy les a trouv?es ? la Biblioth?que Nationale. 
20. Lettre ? Ernest Chausson, 2 mars 1883 : Ma vie, p. 369. 

21. F. Hattat, ? Rapport au nom du jury classant des partitions ?, Ville de Paris, 
Concours pour la composition d'une symphonie avec soli et ch ur (Paris : Imprimerie 

nationale, 1885), p. 1-5. Voir aussi ? Nouvelles diverses ?, Le M?nestrel (8 f?vrier 

1885), p. 79, (22 f?vrier 1885), p. 94, et (15 mars 1885), p. 119. Duvernoy ?tait choisi 
par le pr?fet, Holmes, Colonne et Lamoureux par le conseil municipal, et Saint 

Sa?ns, Guiraud, Hillemacher, Delibes, Dubois, Franck, Lefebvre et Godard par les 
concurrents. 

22. Gloria Victis avait pour auteur Rabuteau, Prix de Rome. Les livrets 

d'Edouard Guinant furent mis en musique pour les concours du Prix de Rome en 

1878, 1881, 1882 et 1884, et ceux de Paul Collin en 1898 et 1912. 
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Chant de la cloche et d'en organiser l'audition 23. Holmes, elle aussi ?l?ve 
de Franck, ?tait consciente de l'importance de l'enjeu. Sa propre carri?re 
avait ?t? lanc?e quand elle avait obtenu le deuxi?me Prix en 1880 ce qui 
avait valu ? ses compositions d'?tre ensuite jou?es souvent dans des 
contextes prestigieux et lui avait fait attribuer au mois de janvier suivant le 
titre d'Officier de la L?gion d'honneur. D'Indy se trouva d'abord sept fois 
de suite ex-aequo avec Georges H?e, avec neuf voix ; enfin au huiti?me 
tour d'Indy l'emporta par dix voix contre neuf. Les votes d'opposition de 

Saint-Sa?ns, Dubois et Colonne avaient ?t? compens?s par le soutien 

d'Holmes, Franck et Lamoureux, qui s'?tait engag? ? donner Le Chant de 
la cloche en concert si le Prix ?tait d?cern? ? cette uvre. 

L'on peut comprendre pourquoi l' uvre de d'Indy se trouva ex-aequo 
avec celle de H?e puis l'emporta, si l'on compare la situation des deux 

compositeurs. Ni l'un ni l'autre ne repr?sentait la domination naissante de 
Massenet au Conservatoire ? H?e avait re?u le Prix de Rome en 1879, 
mais il ?tait alors ?l?ve de Reber et c'?tait le dernier concours avant que les 
?l?ves de Massenet commencent ? le dominer dans les ann?es 1880 24. H?e 
comme d'Indy repr?sentait des ? tendances modernes ? et avait r?ussi ? 
allier Wagner et Berlioz 25. La d?cision du jury du Concours de la Ville de 
Paris fut rendue publique le 1er f?vrier ; le m?me jour avaient lieu des 

premi?res importantes de d'Indy et de H?e, toutes deux tr?s bien re?ues 
par la critique. Pougin avait qualifi? l'un des envois de Rome de H?e jou? 
par Colonne ? d'inspir? et d'un style grandiose ?, m?me si un autre de ses 
envois lui avait paru le travail ? d'un bon ?colier ? sans ? id?e-m?re ? et 
avec un plan vague 26. Un autre critique avait trouv? l'orchestration de 

Saugefleurie de d'Indy, jou? par Lamoureux, ? tr?s ?tudi?e, tr?s neuve ?, 
r?v?lant ? un ma?tre du genre ? 27. Au cours de ses derniers d?bats, le jury 
du Concours de la Ville de Paris trouva des diff?rences du m?me ordre 

23. Voir les archives de cette comp?tition aux Archives de Paris et l'analyse des 

uvres compos?es pour ce prix par Holmes dans mon article, ? The Ironies of 

Gender, or Virility and Politics in the Music of Augusta Holmes ?, Women & 

Music, n? 2 (1998), p. 1-25. 

24. Dans sa lettre du 18 mai 1885, d'Indy se demande pourquoi Saint-Sa?ns 

votait contre lui, alors qu'il lui avait ? rendu des services autrefois ? (Ma vie, 

p. 385). Lors d'une conversation le 26 septembre 2002, Yves G?rard m'a sugg?r? 
que Saint-Sa?ns avait probablement vot? pour H?e parce qu'il ?tait le dernier ?l?ve 
de Reber. 

25. Au cours du printemps et de l'?t? 1885, Le M?nestrel publia une s?rie 
d'articles sur les uvres de Wagner. Dans les ann?es 1880 sa musique, comme celle 

de Berlioz, avait ?t? r?guli?rement jou?e dans les concerts parisiens. Voir Jann 

Pasler, ? Building a public for orchestral music : Les Concerts Colonne ?, Le 
Concert et son public. Mutations de la vie musicale en Europe de 1780 ? 1914, ?d. 

H.E. B?deker, P. Veit et M. Werner (Paris : ?ditions de la Maison des Sciences de 
l'Homme, 2002), p. 209-240 et Manuela Schwartz, Wagner-Rezeption und franz? 
sische Oper des Fin de si?cle. Untersuchungen zu Vincent d'Indys Fervaal (Sinzig : 

Studio, 1999), p. 19-25. 
26. Arthur Pougin, ? Audition des Envois de Prix de Rome au Conservatoire ?, 

Le M?nestrel (8 mars 1885), p. 109. 
27. G. M., ? Concerts et soir?es ?, Le M?nestrel (1er f?vrier 1885), p. 71. 
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entre les deux concurrents. Tout en louant le R?bezahl de H?e pour son 
? style brillant et toujours facile, savant et bien ordonn? ?, il jugea Le 
Chant de la cloche de d'Indy ? original ? avec ? une partie symphonique 
habile qui r?v?le une r?elle personnalit? ? 28. 

L'intention de ce genre de formule ?tait d'indiquer que les repr?sentants 
des institutions officielles souhaitaient encourager l'individualit?. Jules 

Ferry, qui entre 1879 et 1885 fut successivement ministre de l'Instruction 

publique et des Beaux-Arts, puis Pr?sident du Conseil, s'?tait ?nergique 
ment oppos? ? l'ordre moral conservateur qui avait d?termin? la politique 
du gouvernement et les arts au cours des ann?es 1870. Ses discours insis 
taient sur ? l'ind?pendance ?, ? l'individualit? ? et ? la r?volte ? des artis 
tes contre les conventions. Comme le remarque Michael Orwicz, cela 

permit ? l'?tat de ? se pr?senter comme lib?rateur des pr?occupations 
professionnelles des artistes, protecteur des arts et de la culture dans 
l'int?r?t de la nation enti?re, en ?tablissant ses valeurs esth?tiques en 

opposition ? l'Acad?mie qu'il pr?sentait rh?toriquement comme le sym 
bole d'un ordre pr?-r?publicain ? 29. En m?me temps qu'il r?formait 
l'?ducation nationale, appelant ? ? stimuler l'?l?ve et encourager sa spon 
tan?it? ? (plut?t que de le faire apprendre par c ur) et ? ? lui faire trouver 
son propre d?veloppement moral ? (plut?t que de ? l'emprisonner par des 

r?gles ?tablies ?), il souhaitait encourager un individualisme esth?tique. 
Rejetant toute notion de doctrine officielle, il ?tait d?termin? ? laisser 

triompher l'initiative individuelle et ? encourager la diversit? esth?tique 
pour faire contrepoids aux traditions acad?miques, ? ?largir la repr?sen 
tation institutionnalis?e dans le Conseil sup?rieur des Beaux-Arts et le 

jury du Prix de la Ville de Paris, et ? renforcer l'?galit? et la fraternit? des 

Fran?ais. La symphonie dramatique de d'Indy r?pondait elle aussi ? 

d'importantes pr?occupations r?publicaines par sa glorification d'un 
humble fondeur de cloches, ses ch urs d'ouvriers et sa ? F?te du peuple ? 

triomphante sugg?rant la fraternit? universelle 30. 
Le changement ?tait dans l'air. En 1884, quand Debussy re?ut le Prix de 

Rome, certains acad?miciens approuvaient l'ouverture ? l'innovation 
montr?e par le gouvernement. Juste avant l'audition de la partition 
couronn?e par le jury ? l'Acad?mie des Beaux-Arts, Eug?ne Guillaume ? 

sculpteur, membre de l'Institut, directeur de l'?cole des Beaux-Arts 

28. Hattat, ? Rapport au nom du jury classant des partitions ?, p. 5. 

29. Michael Orwicz, ? Anti-academicism and State power in the early Third 

Republic ?, Art History, 14/4 (1991), p. 573-574. 
30. Ferry r?forma la direction des ?coles primaires et secondaires (y compris le 

choix des enseignants, des inspecteurs et des directeurs d'?cole), ainsi que le 

contenu et les m?thodes de l'enseignement. Il pr?senta son projet en 1880 dans un 

discours fait devant 250 directeurs d'?cole : il s'agissait de remplacer l'apprentis 

sage par c ur par le d?veloppement du jugement et de l'initiative des ?l?ves et par 
un enseignement plus interactif, transformant les instructeurs en ?ducateurs. Pour 

une discussion plus approfondie, voir Jann Pasler, Useful Music, or Why Music 

Mattered in Third Republic France, chapitre 3, University of California Press (? 
para?tre). 
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(1868-1878)31 
? 

explicita ainsi les nouvelles valeurs revendiqu?es par les 
acad?mies : 

? Nous ne l'ignorons pas, les conditions de l'art ont chang?.... Nous avons 

besoin de mouvement, de nouveaut?, et m?me de qualit?s voyantes. Nous 

aimons d?couvrir l'artiste dans son uvre [...] s'il est original, nous lui 

pardonnons beaucoup. Aujourd'hui le respect de notre personnalit? [...] le 

sentiment individuel acquiert maintenant plus d'autorit?. ? 32 

Il se peut que le respect nouvellement manifest? pour C?sar Franck ait 
contribu? ? la victoire de d'Indy. En ao?t de la m?me ann?e, Franck re?ut 
la L?gion d'Honneur et en f?vrier 1886, il fut ?lu membre du jury du Prix 

de Rome. D'autre part, la r?putation de d'Indy ne constituait pas encore 
une menace. On le louait pour son talent, mais il ?tait per?u comme ?tant 

digne de respect, pas encore d'?mulation. 
Bien que l'accueil fait au Chant de la cloche par le public en f?vrier et 

mars 1886 ? des critiques mitig?es et un d?sastre en termes de recettes 33 
? n'ait pas r?pondu aux esp?rances de d'Indy, sa victoire au Concours lui 

donna sa premi?re marque de distinction et suffisamment de confiance en 
lui pour prendre plusieurs initiatives importantes. Il reprit cette ann?e-l? 
son op?ra Fervaal, poursuivit les int?r?ts qu'il avait d?j? manifest?s en 

composant une Suite dans le style ancien et entreprit les plans de son 

ch?teau, Les Faugs, ? partir de mod?les gothiques allemands. Son Prix, 
obtenu malgr? le vote contre de Saint-Sa?ns et de Dubois, fut peut-?tre ce 

qui le d?cida ? s'opposer ? Saint-Sa?ns quant ? l'orientation de la Soci?t? 
nationale en novembre, et plus tard ? Ambroise Thomas quant ? celle du 
Conservatoire 34. Le Prix constitua donc pour d'Indy un pr?c?dent impor 
tant, l?gitimant son plaidoyer pour les r?formes, non pas en d?pit de son 
d?saccord avec les orientations d?fendues par le Conservatoire ou distin 

gu?es par l'Institut, mais pr?cis?ment ? cause de ce d?saccord. 

31. Guillaume ?tait aussi le directeur de l'administration des Beaux-Arts (1878 

79, 1883) ; il ?tait professeur au Coll?ge de France depuis 1882. 
32. Eug?ne Guillaume, ? Discours ?, S?ance publique annuelle de l'Acad?mie 

des Beaux-Arts (18 octobre 1884), p. 15. 

33. Le jour m?me o? H. Barbedette voyait en R?bezahl ? une des meilleures 

choses qui se soient produites dans ces dernier temps ?, un autre critique du 

M?nestrel estimait que le compositeur du Chant de la cloche n'?tait qu'? un 

merveilleux ouvrier ... il reste ? devenir un compositeur ?. ? Concerts et soi 

r?es ?, (14 mars 1886), p. 119. Dans une lettre ? Henri Heugel reproduite dans Le 
M?nestrel (16 mai 1886), p. 193, Charles Lamoureux expliquait qu'il trouvait la 

critique du Chant de la cloche d'une ? ?pret? peu commune ? et que, pour cette 

raison, il d?cidait de donner deux auditions publiques ? ses ? risques et p?rils ?. 
Ces auditions devaient lui faire perdre 10 000 francs. Il note d'ailleurs que d'Indy 
? a d? consacrer une partie de sa prime personnelle ? combler le d?ficit de 
l'audition officielle ?. 

34. Dans une esquisse de lettre ? Bussine avant la r?union des membres en 

novembre 1886, d'Indy estime que ?le moment est venu? de demander une 

r?vision des statuts de la Soci?t? nationale. Voir Michael Strasser, Ars Galilea : The 

Soci?t? nationale de musique and its Role in French Musical Life, 1871-1891, Ph.D. 

Dissertation, University of Illinois, 1998, p. 404. 
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Collaboration avec les r?publicains 

Peut-?tre parce que Wagner le poussait ? rechercher un ?quivalent 
fran?ais de ce qui l'attirait dans la culture allemande 35, d'Indy partageait 
aussi avec certains r?publicains un int?r?t pour le peuple des provinces. 
Comme Bourgault-Ducoudray, Weckerlin et Tiersot ? 

respectivement 
professeur d'histoire et biblioth?caires au Conservatoire ? 

d'Indy entre 

prit en 1887 de recueillir des chansons populaires fran?aises. Comme eux, 
il voyait dans ces chansons le souvenir et l'histoire des races, y compris 

de celles qui avaient disparu, malgr? ses d?saccords sur les origines de 
ces chansons (Bourgault-Ducoudray les voyant dans les m?lodies grec 
ques anciennes, d'Indy dans le plain-chant). D'Indy souhaitait en faire 

usage, comme dans Le Chant de la cloche, pour donner un fondement 

fran?ais ? ses compositions telles que la Symphonie c?venole. Dans ce cas, 
c'est la r?gion choisie par d'Indy qui retint l'attention des r?publicains, 
parce que ce type de travail n'avait jamais ?t? fait dans le Vivarais et le 
Vercors 36. Il est possible que d'Indy, Parisien de naissance, ait voulu 

explorer ses propres origines ancestrales. Cependant, Tiersot, que d'Indy 
prenait comme collaborateur et qui apporta des commentaires critiques 
d?velopp?s au premier volume de d'Indy, estimait que ces chansons 
confortaient les id?es r?publicaines sur l'existence d'une tradition musi 
cale commune ? l'ensemble du pays 37. Elles ?taient susceptibles de contri 
buer au projet ?ducatif de Jules Ferry, qui souhaitait faire usage de 
chansons pour lier entre elles les populations des diff?rentes provinces 
fran?aises. ? cette fin, l'?tat et les d?partements financ?rent de nombreu 
ses missions dont l'objet ?tait de recueillir des chansons. L'une de ces 

missions fut attribu?e ? d'Indy en 1900 pour l'Ard?che. Ses trois versions 
de ? La Berg?re et le Monsieur ?, publi?es dans les Chansons populaires du 

35. ? Se procurer un po?me simple, humain, expressif, conforme avant tout au 

g?nie de votre nation. Tout un folklore, riche tr?sor national est ? votre disposition. 
Sur un po?me vraiment fran?ais si vous ne vous inspirez que de la v?rit? des m urs 

vous ferez de la musique vraiment fran?aise.... Vous ferez pour la France ce que j'ai 
fait ? : Richard Wagner ? Louis Fourcaud, cit? dans Ma vie, p. 360. 

36. La Revue des traditions populaires, cr??e en 1885 et publi?e par la Soci?t? des 
traditions populaires, reproduisait en 1887 quelques-unes des chansons collect?es 

par d'Indy ; en 1892, La Revue publia son volume, Chansons populaires recueillies 

dans le Vivarais et le Ver cor s, mises en ordre avec pr?face et notes de Julien Tiersot. 

Pour une discussion plus approfondie de la signification de ces chansons pour des 

groupes divers en France, voir mes deux articles : ? The chanson populaire as 

malleable symbol in turn-of-the-century France ?, Tradition and its future in music, 
?d. Y. Tokumaru (Tokyo : Mita Press, 1991), p. 203-210, et ? Race and Nation : 

Musical Acclimatization and the Chansons populaires in Third Republic 
France ?, Western Music and Race, ?d. J. Brown (Cambridge : Cambridge Univer 

sity Press, ? para?tre). 
37. D'Indy avait connu Tiersot pendant un voyage ? Bayreuth en 1886. 

Tiersot venait de recevoir le Prix Bordin pour son Histoire de la chanson popu 
laire. 
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Vivarais (1900)38, rappellent l'int?r?t de d'Indy pour la simplicit? rurale et 

pour une histoire similaire ? celle qu'il avait racont?e dans son op?ra 
comique Attendez-moi sous l'orme. 

? la fin des ann?es 1880 et au d?but des ann?es 1890, le projet de d'Indy 
d'explorer les origines lointaines de la France rencontra aussi un ?cho 
favorable dans les institutions de l'?tat. Avec la nomination ? la direction 
des Beaux-Arts de Gustave Larroumet en 1888, puis de Henry Roujon en 

1891, l'?tat ?tait d?cid? ? imposer des changements au Conservatoire. 
Cette fois ce n'?tait pas la personnalit? ou l'originalit? qu'il souhaitait 

encourager. Les instructions officielles de l'?poque notent que les ?l?ves 
devraient ? accepter et tirer profit de ? Wagner, mais insistent aussi sur 

l'importance de la tradition et appellent les ?l?ves ? ?tudier les origines de 
la musique fran?aise 39. Apr?s avoir re?u en janvier 1892 la distinction de 

Chevalier de la L?gion d'honneur, d'Indy fut en mars l'un des cinq 
compositeurs nomm?s par le ministre au comit? de r?forme du Conserva 
toire (avec Guiraud, Massenet, Reyer et Thomas). Il y avait aussi dix 
hommes politiques sur trente-deux membres. La nomination de d'Indy 
peut ?tre consid?r?e comme faisant partie int?grante de la nouvelle poli 
tique de ralliement, une alliance conservatrice qui rassemblait les oppo 
sants, y compris les catholiques encourag?s par le pape L?on XIII, ? une 

mont?e en puissance des socialistes au gouvernement40. ? cette ?poque, 
d'Indy fut d?sign? ? travailleur convaincu et consciencieux, accueillant 

pour tous, sans intransigeance ni parti pris ? 41. 
Cette Sous-commission constituait pour le compositeur une autre 

occasion de collaborer avec l'?tat pour promouvoir le changement. 
D'Indy profita de l'occasion pour proposer quelques notions vraiment 
r?volutionnaires. Son id?e de diviser ? chacun des enseignements en deux 

degr?s correspondant l'un ? l'?ducation technique et l'autre ? l'?ducation 

artistique ? aurait entra?n? ? une refonte totale du Conservatoire ? ? une 

augmentation des effectifs enseignants et des ressources. Elle fut contre 
carr?e. ? l'exception de deux membres, le comit? entier vota aussi contre 
son id?e de s?parer composition symphonique et composition dramati 

38. Dans ce volume, son intention ?tait de ? d?voiler l'?me vivaroise ?, donc de 

renforcer l'identit? r?gionale, et de montrer l'origine des chansons comme La 

Pernette dans la musique liturgique gr?gorienne. Cf. d'Indy, Chansons populaires 
du Vivarais (Paris : Durand, 1900), p. 15-19. 

39. Pour une analyse de ces textes, voir mon article ? State Politics and the 

"French" Aesthetics of the Prix-de-Rome cantatas, 1870-1900 ?, Musical Educa 

tion in Europe (1770-1914) : Compositional, Institutional and Political Challenges, 
?d. M. Noiray et M. Fend (Berlin : BWV, 2005), p. 585-622. 

40. Le 15 mai 1891, le pape L?on XIII, dans Rerum Novarum, critiquait les 
associations d'ouvriers et rejetait les demandes socialistes en faveur de la propri?t? 

publique ; le 16 f?vrier 1892, dans Au milieu des sollicitudes, il disait aux catholi 

ques fran?ais d'oublier les conflits politiques pour se d?vouer seulement ? la 

pacification du pays. C'?tait une fa?on de leur demander d'accepter la R?publique 
fran?aise et d'y participer. 

41. Henri Eymieu, ?tudes et biographies musicales (Paris : Fischbacher, 1892), 
p. 30. 
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que, parce que cette id?e s'opposait au go?t contemporain pour les formes 

qui m?laient symphonie et th??tre. N?anmoins, sa pr?sence ? ce comit? fut 

importante. Il soutint l'importance de l'analyse des ? grandes uvres du 

pass? ?, surtout pour les compositeurs, et il appuya leur d?cision d'ajouter 
les m?lodies populaires ? quatre et ? huit voix ? c?t? des chorals comme 

sujets d'harmonisation dans les cours de contrepoint. Peut-?tre est-ce lui 

qui fut ? l'origine de ces propositions. Il aurait aussi consenti ? ce que la 
classe d'orchestre donn?t des s?ances de lecture d' uvres nouvelles de 

jeunes compositeurs, bien que le comit? ait jug? ces projets irr?alisa 
bles. De plus, il eut probablement une forte influence sur leur d?cision de 

s?parer l'enseignement du contrepoint et celui de la fugue, d?fendant 

l'argument selon lequel ? la fugue en style libre peut ?tre consid?r?e 
comme la forme m?re du d?veloppement symphonique ? et devrait donc 
?tre enseign?e avec la composition. La Sous-commission ?tait d'accord, 

m?me si cela entra?nait la cr?ation de deux nouvelles classes. Peut-?tre 
sous son influence, le comit? convint aussi que le prochain compositeur 
engag? au Conservatoire devrait ?tre un auteur de symphonies 42. La 

m?me ann?e, respectant ce v u et peut-?tre aussi son travail au sein de 
cette sous-commission, Roujon, le directeur des Beaux-Arts, proposa ? 

d'Indy la classe de composition laiss?e vacante par la mort de Guiraud en 
mai 1892. D'Indy refusa mais certains suppos?rent qu'il jouissait d'une si 

grande influence sur le ministre que, s'il avait voulu, il aurait m?me pu 
obtenir la mise ? la retraite de Thomas pour pouvoir prendre sa place de 
directeur 43. 

Au cours de la d?cennie suivante, d'Indy mit en pratique sa conviction 
selon laquelle la fonction de l'art ?tait de servir, ? tel point qu'en 1897, en 

pleine Affaire Dreyfus, ce musicien antidreyfusard fit cet aveu : ? je 
deviens musicien officiel... c'est d?go?tant ? 44. La notion de ? musicien 
officiel ? comporte plusieurs aspects, tous li?s ? la fonction sociale de la 

musique. Les r?publicains tels que Jules Simon, Jules Ferry et leurs 
successeurs croyaient que les musiciens, au moins ceux qui recevaient une 
?ducation gratuite au Conservatoire, devaient servir leur patrie et faire 
une musique qui contribue ? la gloire du pays. D'Indy partageait avec eux 
des pr?occupations importantes. Comme eux, il consid?rait l'art comme 

42. Henry Marcel, ? Projet de r?organisation, 1892 ?, dans Constant Pierre, Le 

Conservatoire national de musique et de d?clamation : documents historiques et 

administratifs (Paris : Imprimerie nationale, 1900), p. 377, 382, 385. 
43. D'Indy expliquait sa d?cision dans une lettre ? sa femme Isabelle : ? [...] 

comme on ne peut pas supposer qu'un Monsieur agisse autrement que par int?r?t 

personnel, le bruit courant est que je veux forcer le Ministre ? mettre ? la retraite 
Ambroise Thomas afin de me mettre ? sa place. Il y a vraiment des gens bien b?tes 
dans le monde artistique et il ne peut pas entrer dans ces esprits born?s qu'un 
individu puisse combattre pour l'art d'une fa?on d?sint?ress?e ... Je n'en suis que 

plus content de n'avoir pas accept? la place de professeur de Composition qui 
m'?tait offerte, outre l'emb?tement de l'attache, ?a aurait ?t? leur donner en 

quelque sorte raison et tu vois ma position, seul au milieu de ces 74 ennemis jur?s ? 

(lettre du 18 novembre 1892 : Ma vie, p. 482). 
44. Lettre ? Octave Maus, 1er septembre 1897 : Ma vie, p. 568 
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?tant l'esprit du progr?s et aspirait ? ?duquer les masses, ? utiliser la 

musique pour les ?lever, et ? les faire acc?der ? travers la musique ? 

l'exp?rience de la libert?. Il donna un jour un concert pour le Cercle des 
ouvriers de la rue Montmartre 45. De mani?re plus significative, il fit en 
termes de composition certains choix qui ?taient les m?mes que ceux de 
ses coll?gues r?publicains (voir ci-dessous). Comme L?o Delibes, qui fut 

jusqu'en 1891 professeur de composition au Conservatoire, il composa 
des ch urs pour amateurs comme Sur la mer (Illustration 3), m?me si les 
siens ?taient plus difficiles que les autres. 

1885 Sainte Marie-Madeleine : soprano solo, ch ur de femmes, piano ou har 

monium 

1888 Sur la mer : ch ur de femmes, piano 
1893 Cantate de f?te pour l'inauguration d'une statue: baryton solo, ch ur 

d'hommes, orchestre 

1894 L'Art et le peuple (Victor Hugo) : ch ur pour quatre voix d'hommes 
1897 Ode ? Valence : soprano solo, ch ur d'hommes 

1897 ? Mosa?que ? sur Fervaal : musique militaire 

1903 Marche du 76e r?giment d'infanterie : musique militaire 

uvres pour ch urs d'amateurs, c?r?monies civiques, musiques militaires. 

Comme ses coll?gues r?publicains, et bien qu'il ne partage?t pas leurs 
convictions politiques, d'Indy composa pour des c?r?monies officielles 
et d'autres activit?s subventionn?es par l'?tat. Bien qu'il ait critiqu? leur 
inutilit? et leur m?diocrit? 46, il fit lui aussi partie du jury de nombreux 
concours d'orph?on, y compris ceux des expositions de 1889 et de 1900 

(cf. ci-dessous). La premi?re de son adaptation de L'Art et le peuple de 
Victor Hugo (cf. Illustration 4) eut lieu dans le cadre de l'un de ces 

concours, chant?e par les Enfants de Lut?ce, une des meilleures chorales 
ouvri?res de Paris. Comme Charles Lenepveu, le successeur de Delibes au 

Conservatoire, il composa des uvres ? l'occasion de c?r?monies officiel 

les, dont deux ? Valence : en 1893, sa Cantate pour l'inauguration d'une 

statue, et en 1897, une Ode comm?morant la visite du Pr?sident F?lix 
Faure 47. En 1897, il composa sa propre fantaisie pour harmonie militaire 
? partir d'extraits de Fervaal et, comme Saint-Sa?ns, il composa une 

marche militaire pour un r?giment de l'infanterie fran?aise (1903) 48. La 

poursuite de ses relations avec Henry Roujon l'assura non seulement de 

45. D'Indy mentionne le fait dans une lettre du 24 novembre 1873 : Ma vie, 
p. 262. 

46. Vincent d'Indy, ? A propos du prix de Rome : le r?gionalisme musical ?, 
Revue musicale, II (1902), p. 248. 

47. Il ?crivit ? Octave Maus : ? Sais-tu que j'ai ?t? une journ?e musicien officiel ! 
? Valence ou j'ai ?t? charg? de recevoir le Pr?sident Felisque [F?lix Faure] ? coups 
de trombones et de cymbales ? ? (lettre du 1er septembre 1897 : Ma vie, p. 568). 

48. Le Petit Poucet, journal distribu? au public des concerts d'harmonies mili 

taires des parcs de Paris, publia en premi?re page un article sur d'Indy et sa 

musique chaque jour de la derni?re semaine de juin 1896. En 1910, certaines 
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Sur la mer. 
Ch ur pour voix de femmes. 

Vincent d'Indy, Op.32. 

Ja . Mod?r?. 

Sopranos. 

Contraltos. 

Piano. 

Paris, J. Haracll?, Editfur, 22 Boulevard MaWh^rbps. J.3022. H 

y -\ 
111. 3 : Sur la mer, ch ur pour voix de femmes (1888). 
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continuer ? faire partie des principaux jurys, mais aussi de voir ses choix 
soutenus49. Bien que, d?sesp?rant de l'organisation des concerts 

d'Orph?on, il soit arriv? en 1900 ? la conclusion qu'il faudrait les aban 

donner, il r?vait encore d'un ? ?difice d'Art populaire vraiment digne de 
ce nom ? 50. 

Date Participation de d'Indy Concours Lieu 

1889 

Ao?t 1894 

1897 

1898 

Ao?t 1899 

Ao?t 1900 

Comit? 

Vice-pr?sident 

Jury 

Jury 

Jury 
Comit? 

Ao?t 1902 Jury 

Harmonies et fanfares 

Exposition universelle 

Concours d'orph?ons 

Concours d'orph?ons 

Concours musical 

Concours d'orph?ons 

Harmonies et fanfares 

Exposition universelle 

Concours d'orph?ons 

Paris 

Lyon 
Valence 

Roanne 

Saint-?tienne 

Paris 

Gen?ve 

Concours d'orph?ons (s?lection). 

En pr?sentant Th?odore Dubois comme l'adversaire le plus acharn? de 

d'Indy, ses successeurs et des auteurs plus r?cents ont sous-estim? ce que 
ces deux compositeurs avaient en commun. Leur origine et leur per 
sonnalit? ?taient sans doute tr?s diff?rentes, mais tous deux d?but?rent 

pendant les ann?es 1870 comme chefs de chorales (Dubois pour la Soci?t? 
des Concerts et d'Indy pour diff?rents orchestres parisiens) et comme 

organistes (Dubois ? Sainte-Clotilde et ? la Madeleine, d'Indy ? Saint 

Leu, pr?s de Montmorency) ; tous deux obtinrent le prix de composition 
de la Ville de Paris ; tous deux furent non seulement compositeurs et 

professeurs de composition mais aussi plus tard directeurs d'?coles de 

musique. Ils avaient des opinions marqu?es sur la musique et les expri 
maient avec force, mais ils ?taient aussi aptes au travail en ?quipe et 

capables de parvenir ? un consensus sur leurs positions. Ils partageaient 
aussi certains go?ts en mati?re de musique. Tous deux s'int?ressaient au 

chant gr?gorien et aux chansons populaires de la m?me r?gion. Dubois 

publia LAccompagnement pratique duplainchant en 1884, bien avant que 
le plain-chant f?t enseign? ? la Schola ; en 1895, il int?gra une chanson 
c?venole ? son op?ra Xavi?re, ce qui rappelle l'emploi la m?me ann?e par 

d'Indy d'une chanson analogue dans sa Symphonie c?venole. Tous deux 

harmonies militaires parisiennes jou?rent aussi une transcription de son Camp de 

Wallenstein. 

49. Selon d'Indy, c'?tait gr?ce ? ? la connivence tacite de Roujon ? et contre les 

v ux des compositeurs du Conservatoire et de l'Institut qu'il avait pu obtenir que 
des uvres de Chausson, Debussy et Dukas fussent programm?es aux concerts 

d'orchestre de l'Exposition de 1900. (Lettre ? Maus, 22 avril 1900 : Ma vie, p. 605.) 
50. Lettre ? Charles Malherbe, 27 d?cembre 1900 ? Charles Malherbe (F-Pn, 

Op?ra, La. d'Indy, 34). 
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A fn L?GIA rt ,, son i>nl/ni,t thrf SYLVA! X DCPL'IS 

L'ART ET LE PEUPLE 
Cliouur h 4 voix d'hommes 

(sans iiceompagiunu'iih 

Po?sie de 

VICTOR HUGO 

Musique de 

VINCENT D'INDY 
0|?. 30 

Lent. 

rsT?.NOBs. 

2^ T?NORS. 

Is Bassks. 

2" Basses. 

L'art c'est la gloire et la 

, Mod?r?ment anim?. 

joie. 

gloire et la joie; Dans la tein.p?te il (lam 
5 

Paris, J. HaMELLR, Editeur, Boulevard Maloslu-rlxs, 22 

111. 4 : LArt et le peuple, ch ur pour 4 voix d'hommes (1894). 
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compos?rent aussi de la musique religieuse et liturgique pour le culte 

catholique. Dubois composa huit messes, dont une dans le style de Pales 
trina (1900), et plus de soixante-dix motets, d'Indy six motets en latin, 
dont les premiers sont Deus Israel (1896) et Sancta Maria (1898). De plus, 
la correspondance ?chang?e par d'Indy et Dubois entre 1894 et 1909 

montre une relation beaucoup plus cordiale qu'on ne l'a pr?tendu. Bien 

que d'Indy ait admis qu'ils ne concevaient pas l'art de la m?me fa?on, 
chacun des deux compositeurs assistait aux concerts o? ?tait donn?e la 

musique de l'autre, ils ?changeaient des formules d'appr?ciation mutuelle 
et ils reconnurent en 1898 que leur ? but restait le m?me ? 51. 

Une d?construction des oppositions ? la Schola cantorum 

Avec la Schola Cantorum, la r?putation d'opposant de d'Indy atteignit 
son apog?e. Ecole libre contre ?cole officielle, catholique contre la?que, 
priv?e contre publique ? Il est vrai que la Schola s'opposait au Conserva 
toire. Il y avait des diff?rences dans leurs statuts, les conditions d'admis 
sion et la vie quotidienne de leurs ?l?ves 52. Mais peut-on vraiment 

opposer entre les deux ?coles l'art au m?tier, la morale ? la virtuosit?, le 

contrepoint ? l'harmonie ? L'intensit? de certaines de ces oppositions a 
?t? exag?r?e, que ce soit pour accro?tre la r?putation de la Schola, attirer 
des ?l?ves ou renforcer l'importance de d'Indy en tant que directeur 53. 
Sans aucun doute, d'Indy s'est servi de la Schola pour engager des 
r?formes qu'il avait propos?es pour le Conservatoire. En prenant la 
direction de la Schola en 1900, il divisa les classes en deux degr?s, ? lais 
sant au premier les cours de technique sp?ciale et la m?canique de l'?cri 
ture [...] le m?tier en un mot, et aux cours de second degr? tout ce qui 
regarde l'interpr?tation, la connaissance du style, l'?tude des uvres 

importantes [...] en r?sum?, l'art?. En r?alit?, Dubois, directeur du 
Conservatoire de 1896 ? 1905, ne voyait pas l'enseignement d'une fa?on 
tr?s diff?rente, ?crivant que ? tout art se compose de deux parties ?gale 

ment importantes, l'esth?tique et la technique ? 54. Cependant, le premier 

51. Le 17 f?vrier 1909 d'Indy ?crivit ? Dubois qu'il serait ? heureux de faire 
travailler [ses motets] au cours d'ensemble vocal ? qu'il dirigeait (F-Pn, Musique, 
La. d'Indy 379, voir aussi La. d'Indy 374 ? 380 ? Th?odore Dubois). 

52. Pour la pr?sentation d?taill?e de ces diff?rences, voir Ladislas Rohozinski, 
Cinquante ans de musique fran?aise, vol. 2 (Paris : Les ?ditions musicales de la 
Librairie de France, 1925), p. 220-222. 

53. Voir Vincent d'Indy, ? Une ?cole de musique r?pondant aux besoins moder 

nes ?, Le Courrier musical (15 novembre 1900), p. 8-9 et les articles cit?s dans la 
note 3 ci-dessus. J'analyse les similitudes des deux institutions et les diff?rences 

entre elles dans mon article : ? La Schola Cantorum et les Apaches : l'enjeu du 

pouvoir artistique, ou S?verac m?diateur et critique ?, La Musique : du th?orique 
au politique, ?d. H. Dufourt et J.-M. Fauquet (Paris : Klincksieck, 1991), p. 313 

344 ; voir aussi la th?se in?dite de Fabien Michel, La Querelle des d'Indystes et des 

Debussystes, Universit? de Bourgogne, d?cembre 2000. 
54. Vincent d'Indy, ? La Schola Cantorum (1904) ? et Th?odore Dubois, 

? L'enseignement musical ?, Encyclop?die de la musique et dictionnaire du Conser 
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axiome de d'Indy, selon lequel la Schola ne jouerait pas le r?le d'une ?cole 

professionnelle parce que l'art n'est pas un m?tier, rel?ve du paradoxe. 
La r?putation de d'Indy ? ses d?buts, ? partir du Chant de la Cloche, 

reposait sur son m?tier et non sur son art55. De plus, selon tous les 

t?moignages, l'enseignement de la Schola ?tait aussi rigoureux que celui 
du Conservatoire, m?me si ses ?l?ves, parmi lesquels un certain nombre 

d'aristocrates, n'avaient pas besoin de gagner leur vie avec leur art. Et bien 

que la Schola n'ait pas d?cern? de prix, elle imposait des examens semes 

triels tout comme le Conservatoire, attribuait des dipl?mes de sortie de 

cours, et faisait usage de la m?me terminologie pour juger le travail des 
?l?ves 56. 

En se concentrant sur la composition ? la Schola, d'Indy et ses disciples 
ont n?glig? la mani?re dont d'autres disciplines telles que le chant ou le jeu 
instrumental y ?taient enseign?es 57. L'?tude du chant gr?gorien y ?tait 

obligatoire, comme la participation ? la chorale ? en 1892, une proposi 
tion analogue de participation obligatoire ? la chorale pour les ?l?ves du 

Conservatoire avait ?t? refus?e par le ministre 58. D'Indy disait simplement 
que tous les professeurs devaient s'efforcer ? de fa?onner non point des vir 
tuoses infatu?s de leurs m?rites, mais des artistes conscients de leur mission 
de d?vouement absolu ? l' uvre d'art qu'ils ont l'honneur d'interpr? 
ter ? 59. Toutefois, la moiti? des enseignants de la Schola ?taient d'anciens 

Prix du Conservatoire. Ainsi Melle Jaeger (Mme Jossic), qui avait ?tudi? la 

composition avec Guiraud et Massenet et obtenu au Conservatoire des 

premiers prix de solf?ge, piano, harmonie, accompagnement au piano, et 

contrepoint/fugue, fut engag?e ? la Schola pour enseigner le solf?ge apr?s 
avoir occup? le m?me poste au Conservatoire de 1896 ? 1899 60. Ce fut 
aussi le cas pour d'autres professeurs de piano, d'instruments ? vent ou ? 

cordes, et m?me pour le professeur de chant, Eleonore Blanc, qui avait 

re?u en 1890 son premier prix au Conservatoire, o? elle s'?tait sp?cialis?e 
dans Pop?ra-comique. Il n'est pas certain que les m?thodes et les r?per 

vatoire, ?d. A. Lavignac et L. de La Laurencie, XI (Paris : Delagrave, 1931), 

p. 3623, 3437, 3439. 
55. Cf. Le M?nestrel (14 mars 1886), p. 193. 
56. ? Tr?s bien, bien, assez bien ?. Voir La Tribune de St-Gervais (septembre 

1903), p. 306,312 (? comparer avec les notes d'examens au Conservatoire, Archives 

nationales, AJ37, 234). 
57. Cf. par exemple Vincent d'Indy et al, La Schola cantorum en 1925 (Paris : 

Bloud et Gay, 1927) ; Louis Laloy, La Musique retrouv?e, 1902-27 (Paris : Pion, 
1928). 

58. Cf. Constant Pierre, Le Conservatoire national, p. 373, 385. 

59. Voir d'Indy, ? La Schola cantorum ?, Encyclop?die de la musique, XI, 

p. 3624. 

60. Des professeurs d'instruments ? vent ? 
MM. Mimart pour la clarinette, 

Letellier pour le basson, et Bleuzet pour le hautbois 
? 

venaient aussi du Conser 

vatoire et ?taient membres des orchestres les plus importants ? Paris : ceux de 

l'Op?ra, de la Soci?t? des Concerts du Conservatoire, des Concerts Colonne et 

des Concerts Lamoureux. De m?me pour les professeurs de cordes comme 

MM. Casadesus pour l'alto et Nanny pour la contrebasse. 
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?OO Th?mes d'Harmonie 
Epreuves d'examens des Cours d'Harmonie de la'SCHOLA CantorI'M" 

(1907-1918) 

2hr LIVRE 
R?ALISATIONS Compos?s et ordonnes progressivement 

les BASSES et CHANTS DONN?S par VINCENT d'INDY 
expos?s dans le premier livre Op. 7f. 

I?. Epreuves des Cours ?l?mentaires 

Emploi des accords parfaits majeurs et mineurs, de leurs renversements,? : 

des accords de nixte du deuxi?me degr? (sixte sensible). 

(i9i0) 

?=fa 
m 

HMWfo 
CD. 
(1910) 

2 

w 

m 
m m m m 

111. 5 : ? 
?preuves des cours ?l?mentaires ?, Cent th?mes d'harmonie (1907-1918). 
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toires de ces professeurs aient ?t? diff?rents de ceux qui ?taient utilis?s au 

Conservatoire. 

Des auteurs comme Louis Laloy et Emile Vuillermoz affirment que 
l'harmonie n'?tait pas enseign?e ? la Schola, que ? le contrepoint devait 

nous suffire ? et que d'Indy ?tait ? responsable de ce parti pris ? 61. En 

r?alit?, pour l'enseignement de base, les deux ?coles commen?aient par 
l'harmonie. Il existe ainsi un recueil d'?preuves d'examens des cours 

d'harmonie de la Schola, les Cent th?mes d'harmonie de d'Indy (1907 
1918) (cf. Illustration 5). Cet ouvrage demande aux ?l?ves d'harmoniser 

lignes de basse et m?lodies, d'une mani?re tout ? fait analogue non seule 
ment aux cours de Franck au Conservatoire mais aussi aux cours d'har 
monie du Conservatoire, comme en t?moignent les 87 Le?ons d'harmonie 
de Dubois (1891) ou les Cent le?ons d'harmonie de Charles Lenepveu 
(1898). 

Des erreurs d'appr?ciation du m?me ordre font obstacle ? notre com 

pr?hension du r?le jou? par le contrepoint dans ces deux institutions. 
Alors qu'au Conservatoire les ?tudes commen?aient en effet par le solf?ge 
et l'harmonie, ? la Schola le contrepoint constituait une discipline sp?ci 
fique. Pourtant, contrairement ? ce que l'on donne ? croire, l'enseigne 

ment du contrepoint existait aussi au Conservatoire, o? il ?tait int?gr? ? 
celui de l'harmonie et de la composition. Dans l'extrait n? 7 (illustration 6) 
des Cent le?ons d'harmonie, Lenepveu montre comment les ?l?ves peuvent 
employer des techniques canoniques pour passer d'une voix ? une autre, 
ce qui n'est pas si diff?rent de l'exercice n? 31 de d'Indy, tir? de ses Cent 
th?mes d'harmonie (illustration 7). Chacun de ces exercices consiste en une 

juxtaposition de lignes m?lodiques et inclut l'imitation ? la fois de phrases 
longues (A et a) et de courts fragments (B et b) entre les diff?rentes voix. Le 
fait que Lenepveu aussi bien que d'Indy attendait des ?l?ves qu'ils com 

posent des canons ? deux voix contredit l'affirmation de certains selon 

laquelle les cours de contrepoint et de fugue du Conservatoire ?taient 
? men?s dans la perspective des progressions d'accord ? 62. De plus, 

Dubois comme d'Indy consid?rait le contrepoint, aussi bien que l'harmo 

nie, comme ? la meilleure gymnastique pour les compositeurs ?63. 

D'Indy reconnaissait le talent de Dubois en mati?re d'enseignement du 

contrepoint. Dans une lettre du 1er juin 1901, il le remercie pour l'envoi de 

61. Laloy, La Musique retrouv?e, p. 77. Laloy admet que ? tous les musiciens 

sortis de la Schola [...] souffrent d'une gaucherie caract?ristique dans l'encha?ne 

ment des accords et la modulation ?. Il lui est arriv? d'emprunter le trait? d'har 

monie de Reber et de Dubois qui lui ?tait d'? un grand secours ? (p. 77-78). 
62. Pour un exemple r?cent de ce genre d'argument, voir Fulcher, French 

Cultural Politics and Music, p. 27. 

L'emploi fait par Debussy du contrepoint dans sa propre musique permet aussi 

de r?futer cette erreur. Pour une analyse du contrepoint des timbres dans sa 

musique, voir mon article, ? Timbre, Voice-leading and the Musical Arabesque 
in Debussy's Piano Music ?, Debussy in Performance, ?d. James Briscoe (New 

Haven : Yale University Press, 1999), p. 225-255. 

63. Dubois, ? L'enseignement musical, ? dans Lavignac, Encyclop?die XI, 

p. 3439. 
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PREMIERE PARTIE 

Cinquante Le?ons de M CH LENEPVEU 

BASSE ET CHANT ALTERNES 

111. 6 : Charles Lenepveu, ? N? 7, Basse et chant altern?s, ? Cent le?ons d'harmonie 

(1898). 
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ifrfcfl'f^ .P* . ~. ? i. -r-?^ 

111. 7 : Vincent d'Indy, ? N? 31 ?, Cent th?mes d'harmonie (1907-1918). 

son nouveau trait? de contrepoint et fugue, dans lequel il trouve ? pr?ci 
s?ment les qualit?s fran?aises qui manquent ? ses pr?d?cesseurs [...], de la 
clart? et de la pr?cision ? 64. Au Conservatoire comme ? la Schola, l'?tude 
de la fugue constituait une partie importante des cours de composition. Il 
arrivait que les ?l?ves pr?sentent des fugues ? leurs examens, et c'?tait 

toujours au concours du Prix de Rome. 

64. Lettre ? Th?odore Dubois, 1er juin 1901 (F-Pn, Musique, l.a. d'Indy, 377). 
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Bien que d'Indy ait accord? plus d'attention ? l'histoire de la musique 
ant?rieure ? la R?volution fran?aise et l'ait davantage int?gr?e ? ses cours 
de composition que ce n'?tait le cas au Conservatoire, une grande partie 
de ses pratiques ?ducatives constituaient des extensions des traditions du 
Conservatoire plut?t que des ruptures avec celles-ci, contrairement ? ce 

qui a ?t? r?cemment sugg?r?, en particulier pour ce qui est de l'importance 
de l'enseignement de l'histoire par rapport ? la formation des chefs 
d'orchestre 65. Bien avant les cours ? la Schola, Ambroise Thomas avait 
cr?? en 1871 au Conservatoire un cours d'histoire et d'esth?tique, obliga 
toire ? partir de 1878 pour tous les ?l?ves en harmonie et composition 66. 

En 1873, Deldevez avait propos? la cr?ation d'un cours d'orchestre destin? 
? la formation des chefs d'orchestre et ? l'ex?cution d' uvres compos?es 
par les ?l?ves en composition, cours qu'il enseigna jusqu'en 1885. Godard 

enseigna par la suite un cours d'ensemble instrumental. L'un des objectifs 
du cours d'accompagnement au piano ?tait d'?valuer notamment la 

capacit? des ?l?ves ? lire les partitions pour orchestre 67. Paradoxalement, 

malgr? l'importance que d'Indy accordait ? la musique pour orchestre, la 
Schola eut des difficult?s ? r?unir suffisamment de joueurs d'instruments 
? cordes pour former son orchestre, qui n'?tait pas encore compl?tement 
op?rationnel en 1903. 

Contrairement ? ce que d'Indy et d'autres ont laiss? entendre, l'ensei 

gnement du Conservatoire portait aussi sur tout un ensemble de genres, 
y compris, mais pas syst?matiquement, la musique instrumentale et reli 

gieuse. Les archives du Conservatoire de 1888 ? 1893, par exemple, 
montrent que les ?l?ves compositeurs compos?rent pour une proportion 
significative de leurs examens des uvres de musique religieuse vocale 

(telles qu'un Ave Maria, un Benedictus et un Agnus Dei pour la messe 

catholique et bon nombre de motets ; cf. tableau ci-dessous). Ils avaient 
aussi la possibilit? de pr?senter ? leurs examens des uvres strictement 

instrumentales, telles qu'un mouvement de sonate pour piano, un solo 

pour violon, un quatuor ou un morceau pour orchestre. La nature de ce 

qui ?tait attendu des compositeurs qui concouraient au Prix de Rome 
?volua aussi au cours de cette p?riode, dans le sens d'une proportion 
croissante de musique pour orchestre. ? partir de la fin des ann?es 1890, 
les livrets du concours du Prix de Rome demand?rent pour la premi?re fois 
aux compositeurs d'accorder de l'importance ? la musique symphonique. 
Il ne s'agissait pas simplement de morceaux jouant le r?le de marches ou 

65. Dans French Cultural Politics and Music, Jane Fulcher affirme que ? le 

Conservatoire accordait peu d'importance ? l'histoire de la musique ou ? l'ex?cu 

tion d' uvres anciennes ? et sugg?re que les r?formes institu?es en 1905 par 
Gabriel Faur? comprenaient une ? classe d'histoire de la musique ?. Elle conclut 

? tort que ? cela changera ult?rieurement, mais seulement en r?ponse au d?fi 

lanc? par la Schola et aux attaques de plus en plus fortes dont cette institution sera 

l'objet de la part de la droite nationaliste au cours de la d?cennie suivante (p. 27 

28). 
66. Pierre, Le Conservatoire national, p. 310. 

67. Il s'agit du cours dans lequel Debussy re?ut pour la premi?re fois le premier 
prix et le droit de passer en cours de composition. 
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de musique imitative, mais de musique ? programme con?ue pour expri 
mer pleinement le charme dans certaines sections des uvres. 

Composition au Conservatoire, 1888-93 Professeur Date d'examen 

Haendel, sujet de fugue 
Ave maria 

Pavane 

Benedictas 

Salve Regina 

Agnus Dei 

Ave Verun 

Massenet 

Guiraud 

Guiraud 

Guiraud 

Dubois 

Guiraud 

Dubois 

1888 
1890 
1890 
1891 
1892 
1893 
1893 

Sujet 

Cursus de composition apr?s 1894 

(m?mes sujets enseign?s au Conservatoire et ? la Schola) 

_Conservatoire (classe) Schola (ann?e) 

Plain-chant 

Exercices d'harmonie 

Exercices de contrepoint 

M?lodies, ch urs, motets 

Fugues, sonates 

Musique de chambre, surtout quatuors 

Musique ancienne 

Motet 

uvre symphonique 
Oratorio sacr? ou profane 
Sc?ne dramatique 

Orgue I 

Harmonie I, II : 1 

Contrepoint I 

Composition II : 1 

Composition II : 2 
lre ann?e, Rome II : 3 

2e, 4e ann?e, Rome II : 1, 
2e ann?e, Rome II : 2 

2e, 3e ann?e, Rome II : 3 

3e, 4e ann?e, Rome II : 4 

Composition, II : 4 

2e ann?e, Rome 

(1) 

(1) 
(2) 
(3) 

2,4 

(3) 

(4) 

L'enseignement de la composition. 

Surtout, en comparant la formation des compositeurs ? la Schola ? celle 

qui ?tait fournie par le Conservatoire, on a n?glig? le fait que la direction 
et le contr?le du travail des compositeurs se poursuivait ? Rome avec les 
envois annuels. Ces uvres, qui ?taient obligatoires, ?taient pr?sent?es ? 
l'Acad?mie des Beaux-Arts pour ?valuation et ex?cution ? l'occasion de la 
r?union annuelle d'automne ? l'Institut. Comme la plupart des membres 
de la section musique de l'Acad?mie ?taient aussi professeurs de compo 
sition au Conservatoire, il y a lieu de consid?rer les ? envois de Rome ? 
comme faisant partie de la formation institutionnelle des compositeurs. 
Comme le montre le tableau ci-dessus, si l'on prend en consid?ration ces 

envois, les genres enseign?s ? la Schola suivaient la m?me s?quence que 
celle du programme impos? aux compositeurs du Prix de Rome : apr?s 
avoir compos? m?lodies et ch urs, fugues et sonates, ils ?taient invit?s ? se 
consacrer ? la musique de chambre, puis aux uvres symphoniques, enfin 
aux oratorios et aux sc?nes dramatiques. Sous l'influence du ralliement 

politique de l'?poque et de l'attention croissante port?e au pass? de la 

France, le d?cret du 21 juillet 1894 imposa aux laur?ats du Prix de Rome 
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de travailler aussi sur la musique ancienne, c'est-?-dire, ? chercher dans les 

biblioth?ques fran?aises parmi les uvres de l'?cole fran?aise des xvf, 
xviie ou xvme si?cles, vocales ou instrumentales, une uvre int?ressante, la 

copier ou la mettre en partition, ou la traduire s'il y avait lieu en notation 
moderne ?. ? partir de 1903, ils pouvaient choisir la musique ancienne 

italienne pour cet exercice, comme le firent Schmitt en 1903 et Caplet en 

1904 68. 
De plus, d'Indy a exag?r? le r?le jou? par la Schola dans l'initiation du 

public fran?ais ? la musique ancienne en pr?tendant, selon ses propres 
termes que ? Bach, Rameau, Gluck ... on ne les joue jamais en 

France ? 69. Il est vrai que la Schola pr?sentait des uvres enti?res, mais 
bien avant d'?tre chant?e ? la Schola, cette musique ?tait pr?sente en 
France et surtout ? Paris 70. En fait, depuis les ann?es 1870, des extraits 
des op?ras de Rameau et de Gluck ?taient jou?s par les pianistes et chant?s 

par les ?l?ves des ?coles publiques et religieuses dans la France enti?re. 

Depuis les ann?es 1880 la musique ancienne et la musique nouvelle ?crite 
? dans le style ancien ? (comme la Sarabande de Debussy, la Pavane 
de Faur? et celle de Ravel) ?taient repr?sent?es dans une grande vari?t? de 
salles de concerts et de publications destin?es aussi bien au peuple qu'? 
l'?lite. Comme le montre le tableau de la page suivante, avant leur ex?cu 
tion ? la Schola, on avait pu entendre des extraits de ces uvres et d'autres 

uvres du m?me type au cours des concerts d'orchestre de l'?poque 
? 

Pasdeloup, Colonne, Lamoureux, d'Harcourt, Soci?t? nationale ainsi 

qu'? l'Op?ra et ? l'Op?ra-Comique 71. D'Indy participa m?me ? certains 

68. Laur?ats du Prix de Rome et issus du Conservatoire, ils copi?rent respecti 
vement des fragments du Dialogo musicale delVanima e del corpo de Cavalieri et de 

l'Orfeo de Monteverdi. Voir Alexandre Dratwicki, ? Les "envois de Rome" des 

compositeurs pensionnaires de la Villa M?dicis (1804-1914) ?, Revue de Musico 

logie, 91/1 (2005), p. 99-193. 
69. Lettre du 23 novembre 1903, publi?e dans Les Tablettes de la Schola 

(15 janvier 1904) et dans Ma vie, p. 650. 
70. Suivant d'autres perspectives, quelques chercheurs ont travaill? sur la pr? 

sence de la musique ancienne en France au xixe si?cle. Dans son article, ? Die 

Wiederentdeckung Rameaus in Frankreich im 19. Jahrhundert ?, Archiv f?r 
Musikwissenschaft, 50 (1993), p. 164-186, Christine Wassermann se concentre sur 

Rameau dans les ann?es 1840 et 1850, l'?dition Rameau (1895-1924) et la pr?sence 
de Rameau ? la Schola apr?s 1900. Dans sa th?se in?dite, The Schola Cantorum, 
Early Music, and French Cultural Politics from 1894 to 1914 (Ph.D. Dissertation, 
McGill University, 2005), Catrina Flint de M?decis traite de la musique ancienne 
? la Schola. Dans son livre, Interpreting the Musical Past (New York : Oxford 

University Press, 2005), Katharine Ellis situe Rameau et Haendel dans un contexte 

historique. Pour une perspective sur Bach au xixe si?cle, voir Jo?l-Marie Fauquet 
et Antoine Hennion, La Grandeur de Bach : l'amour de la musique en France au 

xixe si?cle (Paris : Fayard, 2000). Voir aussi mon ouvrage Useful Music, or Why 
Music Mattered in Third Republic France (? para?tre) et ma conf?rence ? Forging 
French Identity : the Political Significance of la musique ancienne et moderne ? 

American Musicological Society, Washington, D.C. (28 octobre 2005). 
71. Cette liste n'est pas compl?te car elle ne tient pas compte de la popularit? de 

l'Orph?e de Gluck ? l'Op?ra-Comique, d'autres uvres chant?es au Conservatoire 
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uvres 
Conservatoire 

?preuves vocales 

1880-1903 
Concerts publics 

' 
Schola 

Gluck, Iphig?nie en 

Aulide 
1881, 1886 (2x), 
1889 (3x), 1891 
(2x), 1899._ 

SN 1888; CC 1898. Ed. d'Indy 1908. 

Gluck, Iphig?nie en 

Tauride 
1899, 1900 

(3x). 
SN 1888 (1 acte) ; 
SA/OC 1893; CL 
1894; CC 1897, 
1899; TRmus.mil. 

1899; OC 1900. 

1901,1902, 1904. 

Gluck, Armide 1888, 1889, 1890, 
1894, 1900. 

CP 1881 ; CC 
1882; SN 1889; 

CP&CC1890;SG 
1899; Op?ra 1905. 

1901, 1902, 1903, 
1905. 

Gluck, Alceste 1886, 1897, 1900 
(3x), 1901, 1902. 

mus.mil. 1889 ; CC 

1889, 1897, 1900, 
1901 ; CO 1895 ; 

CL 1897 ;SG 1898. 

1900, 1902, 1903. 

Sacchini, dipe ? 

Colone 

1889. 

Lully, Alceste 1898,1900. CC1891 ;CH1893. 

Cavalli, Xerxes 1899. 

Rameau, ? Le ros 

signol ? 
1899. 

Rameau, Hippolyte 
et Aricie 

1899. CH 1894 ; CC 
1899; Op?ra 1908. 

Ed. d'Indy 1900; 
1900, 1901, 1903, 
1904. 

Rameau, Dardanus 1902 (3x), 1903. CP 1881 ; SN 1888 
& 1889 ;SG 1895. 

1900, 1901, 1903, 
1904; ?d. d'Indy 
1905. 

Rameau, Castor et 

Pollux 

1902. CC 1880, 1884, 
1888 ;CH 1894. 

1902,1903, 1904. 

Haendel, Jules 

C?sar 
1889, 1899, 1900, 
1903. 

1900, 1904. 

Haendel, Judas 

Machab?e 
1899, 1902. SA 1869 ; HS 

1874; SC 1886; 
CH 1894 ;SG 1901. 

1901, 1902. 

Haendel, Hercules 1902 (2x). 
Haendel, Xerxes 1902, 1903. CC 1900. 

Haendel, Rinaldo 1902. 

* Abr?viations : CC : Concerts Colonne ; CH : Concerts d'Harcourt ; CL : Concerts Lamoureux ; 
CO : Concerts de l'Op?ra ; CP : Concerts Pasdeloup ; HS : Soci?t? chorale l'Harmonie sacr?e ; mus. 
mil. : musiques militaires ; OC : Op?ra comique ; SA : Soci?t? des Amateurs G. de Sainbris ; 
SC : Soci?t? des Concerts du Conservatoire ; SG : Chanteurs de Saint-Gervais ; SGA : Soci?t? des 

grandes auditions ; SN : Soci?t? nationale ; TR : Th??tre de la Renaissance. 

Ex?cutions de musique ancienne ? Paris (s?lection). 
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de ces concerts. En 1888, la Soci?t? nationale, qui ?tait dirig?e par les 

compositeurs, joua la premi?re de sa Schumanniana, entre une sc?ne du 
Dardanus de Rameau et l'acte I de Y Iphig?nie en Tauride de Gluck (dans 
l'orchestration originale de Gluck) ; en 1895, l'Op?ra donna la premi?re 

d'un extrait de Fervaal au m?me concert qu'une sc?ne de Y Alceste 
de Gluck, uvre fr?quemment jou?e vers la m?me ?poque par les 
Concerts Colonne. On pouvait aussi entendre des passages des op?ras 
de Gluck dans les concerts d'harmonies militaires entre 1889 et 1899. De 

plus, la Schola comme ces autres institutions ne donna des op?ras que des 
extraits et des actes s?par?s jusqu'? la repr?sentation de Dardanus en 

1907 72. 
Les d?clarations de d'Indy ne tiennent pas non plus compte de l'ex?cu 

tion de cantates de Haendel, Rameau et surtout Bach par des chorales 
d'amateurs. ? c?t? de la Soci?t? Bourgault-Ducoudray qui chantait de 
nombreuses cantates de Haendel dans les ann?es 1870, la Soci?t? d'Har 

monie sacr?e, dirig?e par Charles Lamoureux, donna La Passion selon 
saint Matthieu en 1874; la Soci?t? chorale des amateurs, dirig?e par 

Guillot de Sainbris, chantait des cantates de Bach en 1875, 1881, et 1884 

(ainsi que des airs et ch urs de Rameau) ; sous la direction de Widor, 
professeur au Conservatoire, la Soci?t? chorale la Concordia en chantait 
en 1884, et en 1888 elle programmait La Passion selon saint Matthieu ; 

quant aux Ch urs de L'Euterpe, ils en chant?rent en 1896 et 1898. En 
f?vrier 1900, d'Indy lui-m?me dirigeait un ch ur d'amateurs dans la 

Messe en si de Bach. 
Ce go?t de ? l'arch?ologie ? musicale n'?tait pas r?serv? aux amateurs 

ou aux d?fenseurs de la contre-culture. En 1895, un groupe de professeurs 
au Conservatoire (Di?mer, Van Waefelghem, Delsart) cr?a une Soci?t? des 
instruments anciens. Au Conservatoire, on trouve dans les cours de clavier 
de son fondateur Louis Di?mer et les cours de chant ? 

que d'Indy avait 

accompagn?s pendant les ann?es 1880 
73 ? un pr?c?dent ? l'enseigne 

ment de la musique ancienne ? la Schola. Les uvres m?mes que d'Indy 
mentionne en 1903 ? 

Iphig?nie en Aulide, Armide et Alceste de Gluck ? 

?taient au programme des examens de chant au Conservatoire dans les 
ann?es 1880 et 1890 

74 
(cf. tableau p. 397). Il en va de m?me pour les 

uvres de Haendel. Il convient d'ajouter qu'? partir de 1895 Saint-Sa?ns 

dirigeait une nouvelle ?dition des uvres de Rameau. Ce type de musique 
?tait donc jou? et ?tudi? depuis longtemps ? Paris, par de nombreux 

pr?d?cesseurs. En 1900, la musique ancienne ? ? l'exception de Claudio 
Monteverdi ? ?tait d?j? ? la mode. 

dans les cours de chant, et surtout de J. S. Bach, de plus en plus pr?sent aux 

concerts parisiens ? la fin des ann?es 1890. 
72. Je remercie Catrina Flint de M?decis de m'avoir laiss? comparer avec le sien 

mon travail sur les concerts de la Schola. 

73. Dans le programme d'une des s?ances des Concerts Colonne (12 d?cembre 

1897), consacr?e aux uvres de d'Indy, Malherbe mentionne cette responsabilit?. 
74. Voir les concours de la fin de chaque ann?e au Conservatoire : Archives 

nationales, AJ37, 255 (3) et 234 (3). 
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* * 

Tous ces ?l?ments confirment l'hypoth?se selon laquelle d'Indy aurait, 
?t? beaucoup moins marginal et ext?rieur aux institutions r?publicaines 
que ne veulent le faire croire les images construites par lui-m?me et par ses 

disciples. Surtout avant 1900, ses actions et ses uvres nous montrent un 
homme d'alliance aussi bien que d'opposition. Pour parvenir ? une com 

pr?hension plus compl?te et plus exacte de d'Indy, il est donc important de 

prendre en compte l'attitude d'opposition qui lui est attribu?e, et de 
montrer en quoi cette attitude fut utile au compositeur aussi bien qu'? 

l'?tat. Le Chant de la cloche montre que d'Indy ?tait capable d'assurer une 

place importante ? lui-m?me et ? sa musique. Son Prix de la Ville de Paris, 
malgr? l'opposition de Saint-Sa?ns et de Dubois, lui fit comprendre d?s les 
d?buts de sa carri?re le pouvoir que ses divergences avec l'institution 

pouvaient lui offrir. Dans les ann?es 1880 et 1890, l'?tat fit appel ? lui pour 
combattre le monopole de l'Acad?mie des Beaux-Arts sur les prix les plus 
importants et celui des professeurs du Conservatoire sur l'enseignement 
sup?rieur de la musique. Sa participation ? des activit?s financ?es par le 

gouvernement 
? le Concours Cressent, le Prix de la Ville de Paris, le 

comit? pour la r?forme du Conservatoire et les jurys pour les concours 

d'orph?ons 
? initia le compositeur au fonctionnement des institutions, ce 

dont il tira profit quand il mena bataille au Conservatoire tout en mini 
misant l'importance de ce qu'ils avaient en commun. Ses successeurs, 
visant ? clarifier, unifier et prot?ger son h?ritage, prirent ? la lettre les 

dogmes et les doctrines qu'il avait ?nonc?s. 
En r?alit?, le diff?rend de d'Indy avec les institutions et les pr?occupa 

tions r?publicaines contribua ? r?soudre des conflits internes ? la R?pu 
blique elle-m?me et ? stimuler l'innovation et le mouvement. Il suffit de se 
rendre compte que, dans le contexte d'un concours subventionn? par la 
ville de Paris, Le Chant de la cloche avait introduit une musique d'une 
extr?me complexit? et avait donn? au gouvernement une occasion de 

manifester sa politique d'encouragement ? l'individualisme esth?tique, 
m?me si cela impliquait l'influence du wagn?risme dans la musique fran 

?aise. ? cette m?me ?poque, tout en voulant nourrir une appr?ciation 
pour le simple et le na?f comme ?l?ments essentiels du temp?rament 
fran?ais 

? comme le faisaient Massenet dans ses Sc?nes alsaciennes 

(1882) et Saint-Sa?ns dans sa Rapsodie d'Auvergne (1884) 
? 

d'Indy 
montra dans sa Symphonie sur un chant montagnard fran?ais (1886) qu'on 
pouvait construire une symphonie ? partir de la transformation th?mati 

que d'une simple chanson populaire qu'il avait entendue dans les monta 

gnes. Pendant la p?riode de ralliement politique du d?but des ann?es 1890 
? 

qui vit une alliance entre les r?publicains, les catholiques et les ?lites 
traditionnelles ?, les conservateurs au gouvernement consid?raient 

d'Indy comme quelqu'un qui comprenait l'importance de la tradition et 

pouvait les aider ? r?former l'enseignement au Conservatoire. ? la Schola 

Cantorum, qu'il dirigea ? partir de 1900, d'Indy mit en place ces r?formes 
et montra comment elles pouvaient fonctionner. Il ne faut donc pas 
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s'?tonner qu'il ait ?t? promu en 1912 dans l'ordre de la L?gion d'Honneur 
et qu'il se soit vu peu apr?s, avec le soutien du ministre, proposer un poste 
de professeur au Conservatoire 75. 

* 

SUMMARY 

In this article, I throw new light on Vincent d'Indy's reputation before 1900 by 
examining what his disciples have ignored, including little-known works, and by 
deconstructing attitudes accumulated over time. In fact, dTndy was much less 

marginal and removed from republican institutions and their ideologies than we 
have been led to believe. His actions and works reveal a man who built alliances 

that served the State as well as the composer. 

Winning the City of Paris prize taught dTndy early in his career the power of his 
difference. In the 1880s and 1890s, the State recognized that dTndy could help it 
confront those controlling the conventions impeding musical progress, particu 

larly the monopolies of the Acad?mie des Beaux-Arts over major prizes and the 

Conservatoire over advanced musical education. His differences also helped bridge 
conflicts within Republican institutions : within the ? family ? of the Conserva 
toire (e.g. Franck vs. Massenet) ; between the Conservatoire under the musically 
conservative Thomas and the government under the politically moderate Ferry ; 
then between Thomas and a Ministry determined to change the Conservatoire's 

curricula. At the Schola after 1900, while he conducted the appearance of war with 

the Conservatoire, downplaying what they shared, he put into place educational 

reforms conceived while working on the committee to reform the Conservatoire. In 

misconstruing the nature and function of political differences in France and their 

relationship to reputation-building strategies, we risk substituting ideology and 

our own projections of its meaning for the composer's importance in French 

musical life of the Belle Epoque. 

75. Selon Albert Bertelin, ? M. Vincent d'Indy au Conservatoire ?, Courrier 

musical (15 novembre 1912), p. 613-614, dTndy se pr?senta ? ce poste. En ce qui 
concerne la n?cessit? du vote du ministre pour obtenir une majorit?, cf. Courrier 

musical (Ier d?cembre 1912), p. 657. 
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